
148 FEUILLETON ILLI'STItE

nous venonq, ce que nous sommes et ce que noue avons fait.
-Eh I je ne l'ai pas oublié, murmura la jeune fille avec

un frisson.
-Tant mieux I Alors nous pourrons causer et nous en-

tendre.
-Voyons, Julie dit alors Prosper d'une voix conciliante,

rois bonne fille et no prends pas de travers les paroles de Désiré.
Il craint que tu veuilles nous Iîcher. Piouve.lui qu'il se trous.
pe. Nous venons déjeuner avec toi, et causer gentiment...

-Causer, à quel sujet ?
-Eh bien, des affaires de famille I ricana Désiré en bais.

sant la voix. Je sais sûr que vous grillez d'avoir des nouvelles
do Jeanne d'Esparre, de votre soeur I

-De... de ma soeur I Quo se passe-t-il I
-Oh I rien qui menace. Déjeunons d'abord.
Julia sonna. La femme de chambre parut.
-Faites mettre deux couverts, lui dit la maîtresse. Ces

messieurs déjeuneront aveo moi.
La femme de chambre sortit.
-Eh bien, reprit Julie dès qu'ils se retrouvèrent seule, tu

peux toujours me dire, Désiré, de quoi il s'agit et la raison qui
t'amène, car C'est une imprudence de venir me voir ainsi, ouver-
tement, et Prosper a dû te dire...

-Que vous le lâchiez, oui.
-C'est une erreur, et Prosper n'a pu dire cela. Il a com-

pris, comme moi, le danger qui nous menaçait, et il a accepté
sagement une autre façon de vivre, plus habile dans les circons.
tances où nous nous trouvons.

-Voyons, ma petite belle.Eour, pas de blagues, n'est-ce
pas ? Si jeune que je sois, ces cboses.là ne prennent pas avec
moi I Quittez Prosper, ne le quittez pas, après tout cela vous
regarde tous les deux. Je n'ai pas à m'occuper de vos afflires
de cour. Mais il y a, entre nous, d'autres liens, et ceux là ne
se rompront pas, je vous le promets 1

Julie, fort pâle, l'écoutait les sourcils froncés 1
-Je le sais I fit-elle vivement. Mais à quoi bon le rappe-

ler ? Il vaudrait mieux l'oublier. Nous voulions nous venger,
nous sommes vengés. Empêcher les suites du mariage de Jean-
ne. Eh bien I ces suites n'auront pas lieu I Dans deux ans, si
je suis toujours vivante, et si nous ne nous sommea pas livrés
bêtement à la justice, par nos imprudano:, je toucherai un
million. Que faut-il de plus ?

-Les autres millions I
-Ceux-là nous échappent et nous n'y pouvons rien.
-A moins qu'elle ne meure ?
-Encore I fit la jeune fille avec un geste d'horreur.
-Oh I oh I fit Désiré. Des manière-, à présent. Je com-

prends ça, après tout I Vous avez repris votre argent qui était
c'bez la mère, et. vous vous la coulez douce I Mai, si vous vous
Ëgurez que nous avons travaillé pour le seul plaisir de vous
mettre dans vos meubles et de vous payer des femmes de cham.
bre; tandis que nous croqueions le marmot dans la rue. Et bien I
là, vous vous êtes trompée.

-Prosper a une position I
-Et moi?
-D'ailleurs, il est entendu que vous aurez votre part de

ce qui doit me revenir.
-Tu vois bien I s'empressa de dire Prosper, en s'adres-

sant à son frère.
Celui-ci allait répondre, lorsque la porte s'ouvrit, pour li-

vr.r passage à la femtime du chambre qui annonçi que " made-
misoiselle était servio ".

-Pas un mot pendant lo déjeuner I fit vivement Julie.
-Soy<z tranquille, " mademoiselle," répondit Désird avec

un sérieux gouailleur. Ort connaît les convenances, depuis
qu'on a été en condition oh- z le " feu " comte do Noivillo I

En effet, tant que la bonne fut présente, Désiré se tint fort
bien, quoiqu'il bût et mangeât comme un ogre.

Prosper, lui, mangeait peu. Il était visiblement préoceupé,
sentant bien au fond que son frère avait raison et que Juia no
cherchait plus qu'à leur échapper.

Atu café, Julie ordonna qu'on les laissat seuls, et la conver-
sation reprit. C'étaitle moment des affaires sérieuses.

-Donc, fit alors Désiré en plantant ses deux coudes sur la
table et en regardunt la jeune fille en face, il est entendu que
sur le million à revenir il y aura cinq cent mille francs pour
Prosper... et moi ?

-Certainement.
-Ça fait deux cent vingt cinq mille francs pour chacun.
-Suis doate 1
-Et la tmère ?
Julie eut un gepto3 d'irritation.
-Je ne peux pourtant pas tout donner, reprit-elle.
-Trop juste, usa belle-soeur. Mais il y a moyen d'arran.

ger cela à notre commune satisfaction. Vous comprenez bien
d'ailleurs que deux cent vingt cinq mille francs, par lo temps
qui court, ça ne vaudrait pas la peine de courir les risques que
nous avons courus et que nous courons encore.

-Cependant...
-Mais heureusement, je suis là I J'ai une idée.
Julie frémit. Elle commençait à connaître les idées de

Désiré.
-Une idée, poursuivit l'horrible gamin, qui nous permet-

tra de vivre tous bien gentiment comme de brave bourgeois que
nous serons.

-Et cette idée, quelle est-elle ? demanda Julie.
-C'est de partager cinq ou six millions au lieu d'en par..

tag<r un I
Julie se leva.
-En faisant mourir Jeanne, n'est-ce pas ? dit-ellé d'une

voix basse.
-Mon Dieu I c'est. le seul moyen d'hériter 1
-- h bien I je ne veux pas I fit Julie tremblante. J'en ai

assez 1 Je voudrais oulier le passé. Je ne recommencerai pas '
-Personne ne vous demande de recommencer, ni de vous

mêler de rien, répliqua Désiré.
-Qun voulez vous donc ?
-Oh 1 presq-ue rien I Une simple reconnaissance par la-

quelle vous vous.engagerez. 10A remettre à Prosper, le jour où
vous toucherez votre million, chez Me Ferté 1 la somme de cin 1
cent mille francs....

-J'y consens I interrompit vivement Julie, puisque Pros-
per se défe dc moi.

Prosper garda le silence, laissant faire Désiró, qui menait
leur barque à bon port.

Désiré continua, sans s'inquiéter de l'interruption
2e À remettre à Prosper la moitié de l'héritage de la com-

tesse de Noiville, le lendemain du jour où vous serez entré en
possession du dit héritage.

-Jamais I s'écra'Julie.


